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TEXT

Il faudrait toujours commencer par là, par ce constat : s’il y a quelque
chose de nouveau dans le champ de l’éduca tion artis tique (qu’on
l’entende comme  éducation à l’art ou  éducation par l’art), et même
dans l’École d’aujourd’hui, c’est bien d’abord la possible présence
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d’artistes, plas ti ciens, choré graphes, drama turges et acteurs, musi‐ 
ciens, d’artistes en exer cice et  présents en tant  qu’artistes. Elle ne
peut être sans effets sans l’école même. La méta phore du Cheval de
Troie (un Cheval de Troie paci fique) peut servir de guide pour
analyser ces effets, et dégager le sens de ce recours aux artistes dans
l’insti tu tion scolaire  : ce cadeau de l’œuvre habitée par l’artiste,
installé au cœur de la cité scolaire, porte en lui tous les éléments
suscep tibles de l’investir et de la trans former, et peut même trouver
dans la place les « complices » nécessaires.

L’entrée des artistes à l’école, un
fait nouveau
Supposez qu’un long et loin tain voyage, comme dans l’une de ces
fables dix- huitiémistes, vous ait long temps éloigné des écoles, et que
vous les retrou viez à votre retour ; l’un de vos éton ne ments pour rait
porter, entre autres, sur la présence d’artistes, la place qu’ils peuvent
y tenir ; cette présence et cette place étaient impen sables au moment
de votre départ. L’entrée des artistes dans l’école, voilà un fait majeur,
dont il convient de mesurer la portée et la signi fi ca tion. Écar tons
d’emblée une objec tion. Des artistes à l’école, dira- t-on, cela ne
concerne que quelques écoles, ce n’est pas un fait général. Deux
consi dé ra tions permettent de répondre à cette objection.
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En premier lieu, l’entrée des artistes à l’école est voulue et portée par
la poli tique éduca tive, inscrite dans les textes qui la défi nissent et
l’orga nisent  ; sa géné ra li sa tion est son horizon. La place des artistes
dans l’école, en France, est une des carac té ris tiques centrales de ce
qu’on peut appeler  la poli tique éduca tive des  arts. En second lieu,
l’histoire de l’éduca tion enseigne que les chan ge ments, les inno va‐ 
tions, se font presque toujours dans les marges, qu’elles diffusent des
marges vers le centre. La trop grande rareté et la margi na li sa tion des
dispo si tifs d’éduca tion artis tique accueillant des artistes signalent les
résis tances rencon trées dans le système éducatif, présentes peut- 
être dès la mise en œuvre de cette poli tique éduca tive des arts.
Consi dérés sous cet angle, ces dispo si tifs sont des îlots hété ro to‐ 
piques implantés dans le système éducatif, ou plus préci sé ment des
îlots entre te nant avec l’École des rela tions hété ro to piques, c’est- à-
dire, si l’on suit l’analyse de Michel Foucault, des rela tions qui sont
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tout à la fois de repré sen ta tion, de contes ta tion et d’inver sion, voire
de suspen sion ou de neutra li sa tion (Foucault, 2005 [1984]). En tant
qu’hété ro topie, l’atelier de l’artiste installé à l’école à la fois prend en
charge l’ambi tion éduca tive et la conteste pour l’accom plir. Comme
l’écrit Guillaume Leblanc dans un autre contexte, «  les marges
renvoient à une instance centrale, l’insti tu tion, mais la débordent par
la proli fé ra tion des produc tions qui s’y accom plissent  » (Leblanc,
2022, p.  44). Cette réflexion vaut plei ne ment pour la rela tion
complexe qu’entre tiennent les inter ven tions de l’artiste avec l’insti tu‐ 
tion scolaire dans ces marges de l’école que sont les résidences.

À la croisée de l’histoire de l’art et
de celle de l’école
L’entrée des artistes est un fait majeur, un marqueur social, culturel
et poli tique, mais un fait insuf fi sam ment compris, parce qu’on l’envi‐ 
sage le plus souvent sous le seul angle de l’école et des poli tiques
scolaires  : il y aurait des artistes dans l’école parce que l’École les a
requis  ; l’entrée des artistes dans l’école serait un moment de
l’histoire de l’École s’ouvrant enfin à des disci plines, les disci plines
artis tiques, long temps tenues dans les marges et à la portion
congrue, s’ouvrant aux valeurs de la sensi bi lité, de l’imagi na tion,
du corps.
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Ce point de vue unila téral est très contes table, et même nuisible à la
compré hen sion des enjeux de l’éduca tion artis tique. Contes table,
parce qu’il fait l’impasse sur un sens de la présence des artistes dans
le champ éducatif qui relève de l’art lui- même, de son histoire et de
l’évolu tion de ses pratiques et de ses esthé tiques. Il faut donc le dire
et le souli gner : si des artistes aujourd’hui viennent faire œuvre dans
les écoles avec des élèves, c’est aussi de leur propre chef  ; s’ils
répondent aux solli ci ta tions de l’insti tu tion scolaire, c’est que leurs
propres démarches les y incitent, que le premier pas y a déjà été fait.
Et d’ailleurs la demande qui leur est adressée n’est pas de venir dans
les écoles pour initier les élèves aux tech niques de leur art, mais
d’être selon la formule consa crée « des artistes en créa tion », capable
de faire vivre aux enfants comme à toutes celles et ceux qui s’enga ge‐ 
ront à leur côté, au premier chef les ensei gnants, mais aussi toute
l’équipe éduca tive, voire l’établis se ment tout entier, l’aven ture de la
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créa tion artis tique. L’entrée des artistes dans l’école est ainsi un fait
qui appar tient tout autant à l’histoire de l’art qu’à celle de l’École et
des poli tiques éduca tives, de l’éduca tion ou de l’enfance. L’objec tion
de type écono mique –  les artistes s’engagent dans l’École, le champ
de l’Hôpital ou de la Prison, tout simple ment parce qu’il s’agit d’un
moyen de gagner sa vie de façon plus assurée, ce qui n’est pas le cas
dans le champ concur ren tiel du marché de l’art  – trouve vite sa
limite. Outre qu’il s’agit d’un procès d’inten tion qui témoigne d’une
forme de mépris phari sien à l’égard des artistes, on sait bien que la
vie et le déve lop pe ment de l’art reposent sur le mécénat  : pour quoi
alors le béné fice d’un mécénat public mis en place par l’État sous
forme de rési dences d’artiste dans ces insti tu tions essen tielles que
sont l’École, l’Hôpital et la Prison devrait- il conduire à soup çonner et
disqua li fier les artistes qui s’y engagent et en béné fi cient ? Met- on en
suspi cion Twombly et son œuvre pour avoir béné ficié du « marché »
ouvert pour le rideau de scène de l’Opéra Bastille ? Ou encore, en un
autre temps, le Tintoret pour avoir béné ficié du «  marché  » des
fresques de la Scuola Grande di San Rocco de Venise ?

Pour prendre la mesure de ce que recouvre cette entrée des artistes
dans le champ scolaire (et dans d’autres champs, ne le perdons pas de
vue), il faut prendre en consi dé ra tion les muta tions esthé tiques dont
témoigne l’art d’aujourd’hui, puisque c’est bien l’art d’aujourd’hui, l’art
vivant, qui entre dans l’École avec l’artiste en créa tion. Et il faut sans
doute aussi revi siter la philo so phie de l’art, l’esthé tique, comme l’a
entre pris Arnold Berleant, en substi tuant au thème du désin té res se‐ 
ment, de la contem pla tion désin té ressée, hérité de la philo so phie
kantienne, la notion d’enga ge ment esthétique (Berleant, 2022).

6

Créa tion partagée, art
en commun
Les artistes inter ve nants dans les écoles et dans d’autres insti tu tions
ne sont pas des indi vidus isolés déci dant de répondre à l’appel des
poli tiques éduca tives et cultu relles. Ils sont pris dans un mouve ment
de l’art contem po rain, qu’un artiste comme Yves Henri appelle  la
créa tion  partagée (Col., 2011) et l’histo rienne de l’art Estelle Zhong
Mengual (2020)  nomme art en  commun, pratiques artis tiques qu’il
faut situer dans le prolon ge ment et le dépas se ment de mouve ments
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comme celui des perfor mances – inven tées par Allan Kaprow avec ses
Happenings, au sein d’une insti tu tion univer si taire expé ri men tale
consti tuant un jalon dans l’histoire de l’éduca tion artis tique, de
l’éduca tion à l’art et part l’art,  le Black Moun tain College – ou encore
Fluxus et l’esthé tique rela tion nelle. Certains histo riens de l’art
montrent même que l’art contem po rain avait connu avec ces mouve‐ 
ments et quelques autres, une sorte  de tour nant  pédagogique 1,
comme on peut le voir chez un artiste comme Joseph Beuys.

La rési dence du camp de Djénine
Yves Henri définit la créa tion partagée en ces termes  : «  Pour moi,
toute réali sa tion artis tique ne peut l’être que s’il y a eu échanges,
rencontres avec un groupe. Un groupe pas forcé ment initié au départ
à la chose artis tique. L’artiste et son projet ne sont que les déclen‐ 
cheurs de l’imagi naire de l’autre » (dans Col., 2011, p. 13-15). C’est cette
pratique qu’il met en œuvre par exemple à l’occa sion d’une rési dence
artis tique dans le camp pales ti nien de Djénine l’été 2002. Son projet
est une sculp ture, la sculp ture d’un person nage qu’il nomme « guet‐ 
teur  ». Ce projet est proposé aux habi tants de Djénine, hommes
femmes et enfants, qui ont accepté de s’engager dans l’aven ture  ;
cette sculp ture sera conçue, fabri quée et installée avec l’ensemble du
groupe. La créa tion partagée telle que la conçoit et la pratique Yves
Henri prend racine dans les problé ma tiques du groupe social avec
lequel il travaille, et passe par de nombreuses discus sions avec ce
groupe. Ainsi, à Djénine, plusieurs parti ci pants engagés dans la
démarche voulaient que le guet teur soit un martyr, et en mimaient la
posi tion recro que villée. L’artiste a dû convaincre de donner à cette
sculp ture une dimen sion plus univer selle, non sans peine ni débats,
et un compromis a pu être établi. De même, certains voulaient que ce
«  guet teur  » soit enterré, et exhumé après la guerre, mais, après
discus sion, convaincu que le guet teur devait être installé en un  lieu
visible et qui fasse sens, tout le groupe s’est mis à l’œuvre pour mobi‐ 
liser aides et ressources, et rassem bler les débris métal liques qui
allaient permettre de dresser à la fron tière du camp la tourelle de
ferrailles récu pé rées, au sommet de laquelle  le Guet teur de  Djénine
serait hissé, surplom bant l’horizon mena çant. Ce guet teur allait
rester en place une année entière, avant qu’un char israé lien ne le
vise et l’abatte. Il avait pris sa place parmi ce qu’Yves Henri appelle
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son « petit peuple des guet teurs », un ensemble d’autres sculp tures
élabo rées dans le cadre d’une créa tion partagée, et toujours instal lées
sur une fron tière symbo lique, comme ce Guet teur guetté de la prison
de Villefranche- sur-Saône, selon le nom que lui avaient donné les
détenus qui l’avait conçu et accom pagné dans sa fabri ca tion, dans le
cadre d’une rési dence artis tique du sculp teur dans cette maison
d’arrêt. Il a été installé à l’exté rieur des bâti ments péni ten tiaires
comme l’avaient voulu les détenus, et il inter pelle ainsi les passants.

La rési dence du vais seau fantôme
de Leros
La rési dence de l’île de Leros, accueillie par la muni ci pa lité de cette
petite île grecque du Dodé ca nèse, portée par l’univer sité de Rhodes
et l’univer sité de Lyon 2 (labo ra toire ECP), ainsi que par la direc tion
des écoles du Dodé ca nèse, mobi li sait autour de la média thèque et de
son direc teur un groupe d’habi tants volon taires, et dans leur établis‐ 
se ment les élèves de trois classes (CP,  6  de collège, et seconde de
lycée) ainsi que leurs enseignants 2. S’y étaient joints, à la demande du
direc teur de l’hôpital psychia trique de l’île, des patients, et aussi, à la
demande des respon sables HCR, un groupe d’enfants réfu giés ; Leros
est proche des côtes de la Turquie, et les réfu giés y débarquent en
nombre. Le projet cette fois n’était plus la sculp ture d’un guet teur,
mais celle d’un vais seau fantôme  ; la forme, le «  concept  », chan‐ 
geaient, mais la théma tique demeu rait, un vais seau fantôme est une
sorte de guet teur. Acteur moi- même de cette rési dence au titre de
philo sophe, à la demande de l’artiste lui- même que je connais bien et
dont je connais bien et apprécie l’œuvre et la démarche – il s’agis sait
expres sé ment d’une «  rési dence artis tique et philo so phique  »  – je
peux en témoi gner de façon directe, «  en première main  ». Pour
l’artiste, il s’agis sait de souli gner et d’ampli fier les dimen sions philo‐ 
so phiques inhé rentes à sa démarche, et bien entendu je parta geai ce
point de vue. Les rencontres, débats et contro verses qui ont jalonné
la concep tion et la fabri ca tion du Vais seau fantôme de Leros ont bien
révélé cette dimen sion philosophico- anthropologique de la
démarche. L’histoire et la mémoire de l’île y étaient profon dé ment
enga gées : une lourde et doulou reuse histoire psychia trique – l’île est
encore l’hôpital psychia trique de tout le Dodé ca nèse, son économie y
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a été long temps liée dans un système d’hôpital « ouvert », les habi‐ 
tants héber geaient les patients et pouvaient même les employer, et
certains commerces le font encore ; égale ment une mémoire encore
vive du conflit de la Seconde Guerre mondiale, Leros ayant été
occupée par les Alle mands et les Italiens comme base de défense
contre les Alliés, et son sol en garde des traces profondes, creusé qu’il
est de multiples tunnels et abris témoi gnant de ce passé. Et de plus
aujourd’hui la présence de nombreux migrants, dont le camp d’héber‐ 
ge ment voisine l’hôpital, vient croiser ces mémoires prises dans un
très sensible imagi naire insu laire. Le choix du lieu dans lequel pouvait
être installée l’impo sante sculp ture  du Vais seau fantôme de  Leros –
  12  mètres de long, 5  mètres de haut, en tubu lures de récu pé ra tion
soudées et peintes en noir, construite dans un vaste Hotspot désaf‐ 
fecté mis à dispo si tion  – révé lait l’affron te ment de ces mémoires.
Quelques personnes voulaient que  le Vais seau fantôme de Leros soit
dressé près du musée de la Guerre ; d’autres souhai taient qu’il prenne
place au centre d’un rond- point, au cœur de la petite ville portuaire
de Lakki, abritée dans la plus vaste baie de l’île, et certains l’auraient
volon tiers relé guée du côté de l’hôpital psychia trique. La muni ci pa lité
et son maire ont fina le ment tranché, en lui offrant d’être au creux de
la baie de Lakki, qui avait joué un grand rôle au cours de la Seconde
Guerre mondiale, face à l’horizon, dans le voisi nage de l’école
primaire et des élèves direc te ment asso ciés à la rési dence, et de
surcroît sur le passage des migrants lorsqu’ils se rendent en ville.
Cette instal la tion s’est faite en 2016, elle s’y trouve toujours et un
cartel inter pelle les passants, en grec et en fran çais  :  «  Passant,
passante, toi qui devant le Vais seau un instant t’arrêtes, et t’inter romps,
de quoi te souviens- tu quand tu regardes à ton tour l’horizon ? ».

L’expé rience esthé tique pour
réin venter les formes du collectif
La rési dence artis tique en milieu scolaire –  le dispo sitif d’éduca tion
artis tique donc  – s’inscrit dans le dispo sitif d’ensemble de créa tion
partagée et en est partie prenante. Les élèves des classes mobi li sées
ont connais sance du projet et y contri buent à leur façon. Enfants et
adultes sont ensemble les acteurs d’une créa tion commune. Dans
chaque classe concernée nous inter ve nons bien sûr pour présenter le
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projet et y asso cier les élèves, mais aussi et d’abord pour les préparer
à entrer dans une expé rience esthé tique. Nous utili sons une bâche de
plas tique fine et légère, avec laquelle les enfants peuvent «  jouer  »
comme il le souhaite et aussi comme nous les guidons. La légè reté de
ce maté riau fait que le moindre souffle ou la moindre impul sion qui
lui est donnée le gonfle et le soulève, il se fait à la fois eau et vagues,
vent et air, et aussi abri, grotte trans lu cide. C’est ainsi tout un imagi‐ 
naire bache lar dien des éléments qui est ainsi mis en branle et viendra
soutenir tout le processus de la créa tion partagée  ; une analyse des
sensa tions éprou vées et des pensées ou images asso ciées à cette
mani pu la tion complète cette démarche de sensi bi li sa tion. Ce maté‐ 
riau sera aussi l’un des prin ci paux compo sants utilisés pour la fabri‐ 
ca tion des vais seaux dans laquelle se lance ront les élèves, indi vi duel‐ 
le ment et collec ti ve ment. Ces vais seaux seront exposés dans l’école
proche du lieu où a été installée la sculp ture, expo si tion ouverte dans
la foulée de l’inau gu ra tion publique  du Vais seau fantôme de  Leros.
C’est au pied même de cette sculp ture que les enfants réfu giés ont
installé leurs propres vais seaux. Les créa tions des enfants –  parfois
même en famille – arri ve ront jusqu’à la dernière minute ; nous avons
vu venir ensemble un père et son fils portant leur vais seau commun.

Un autre partage du sensible
La créa tion partagée élargit aux classes et aux enfants ce que les
pratiques artis tiques contem po raines qu’Estelle Zhong Mengual
rassemble sous l’appel la tion d’art en commun proposent à des
groupes sociaux et poli tiques, comme ces anciens mineurs
d’Orgreave que l’artiste Jeremy Deller invite à parti ciper à la recons ti‐ 
tu tion histo rique de l’émeute ouvrière anglaise de 1984, ou encore les
habi tants d’un quar tier du Bronx que Thomas Hirsch horn convie à la
construc tion d’un monu ment en l’honneur du philo sophe Antonio
Gramsci. Sous ces deux appel la tions voisines et peu diffé rentes, on
trouve des pratiques artis tiques atta chées à «  réin venter les formes
du collectif en contexte démo cra tique  », selon la formule qui sous- 
titre l’ouvrage d’Estelle Zhong Mengual consacré à l’art en commun.
La créa tion partagée, comme vecteur d’éduca tion artis tique, a bien
avec l’art en commun cette «  spéci fi cité majeure de reposer sur un
dispo sitif de parti ci pa tion, qui permet de trans former la créa tion
d’une œuvre, pratique habi tuel le ment indi vi duelle et réservée à un
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petit nombre, en un processus collectif. Cette parti cu la rité confère
d’emblée à cette pratique une double portée, artis tique et poli tique »
(Zhong Mengual, 2020, p. 12). L’auteure souligne comment « le dispo‐ 
sitif de parti ci pa tion, en tant qu’outil artis tique  », a pour effet de
«  recon fi gurer la rela tion esthé tique tradi tion nelle entre artiste,
œuvre et public » (idem). L’exten sion volon taire de cette recon fi gu ra‐ 
tion au champ de l’éduca tion artis tique à l’école constitue un événe‐ 
ment péda go gique et poli tique qui doit être souligné comme tel ; elle
y intro duit l’exigence d’un autre partage du sensible que le partage
tradi tion nel le ment imposé, concer nant aussi l’enfant. L’expé rience
esthé tique est alors la mise en œuvre d’une recon nais sance réci‐ 
proque, au sein d’une socia lité élargie à l’enfance. Dans une pers pec‐ 
tive qu’avait déjà théo risée la troi sième critique kantienne ([1790],
1974), la sensi bi lité esthé tique peut alors être consi dérée et mobi lisée
comme le véri table sens commun. À Leros, les enfants étaient inté‐ 
grés au dispo sitif en tant qu’élèves béné fi ciant direc te ment d’un
travail avec l’artiste en rési dence, mais aussi en tant qu’habi tants de
l’île. Le processus était soutenu dans sa durée par divers événe ments,
perfor mances et confé rences perfor mées. Ainsi, l’artiste chaque jour
travaillait quelques heures à la fabri ca tion d’un modèle réduit du
Vais seau fantôme, qui allait être offert à la média thèque de l’île après
avoir été mis à l’eau dans le cadre d’une perfor mance, en forme de
céré monie publique. Ce travail se faisait sur la terrasse du lieu
d’héber ge ment, face à la mer que longeait une route côtière. Régu liè‐ 
re ment, quelques élèves impli qués par leur classe dans le projet et
que nous avions donc rencon trés, venaient à vélo observer l’avancée
de l’œuvre, et, vrai sem bla ble ment, en rendaient compte aux cama‐ 
rades, à la classe et aux parents.

Certes, qu’une inter ven tion d’éduca tion artis tique en vienne, comme
à Leros, à se déve lopper en dispo sitif enga geant, poten tiel le ment, une
popu la tion tout entière n’est pas la situa tion la plus courante. La
volonté d’enrôler le plus large ment est bien toute fois une carac té ris‐ 
tique remar quable de ces dispo si tifs, et elle est même portée par les
insti tu tions qui les pilotent. Dans une autre rési dence, effec tuée
celle- ci en 2019 dans un lycée, le lycée Jacques Brel de Saint- 
Christol-les-Alès, sur le thème « Traces et migra tions », si une classe
avait été retenue comme classe support de la rési dence – il s’agis sait
d’une classe de seconde profes sion nelle « Logis tique et trans ports » –
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la demande de la DRAC était d’élargir l’action à l’ensemble du lycée, et
à l’ouvrir sur l’exté rieur. Le vais seau fantôme était, là aussi, le concept
plas tique proposé, en réso nance avec les idées de «  traces  » et de
« migra tions ». Notre atelier était installé dans une très grande salle
proche du hall du lycée, entiè re ment ouverte d’un côté sur un couloir
très passager, en sorte que tous les élèves pussent voir ce qui s’y
faisait. Certains deman daient à se joindre à leurs cama rades, indi vi‐ 
duel le ment, ou par petits groupes, voire en classe entière avec
l’accord de leur ensei gnant, comme ce fut le cas pour la classe termi‐ 
nale option arts plas tiques. Dans l’atelier, il s’agis sait de créer une
vaste armada de petits vais seaux, chaque élève créant les siens,
armada qui allait occuper tout l’espace du haut du hall du lycée, au- 
dessus des têtes de quiconque entrait ou sortait. Chaque semaine de
notre présence, la flotte –  plutôt la constel la tion  – prenait de
l’ampleur, chaque vais seau était installé dès son achè ve ment, et
chacun voyait cette constel la tion au- dessus de lui s’accroître régu liè‐ 
re ment. Au cours d’une céré monie dans la cour de récréa tion, l’un de
ces vais seaux, élaboré en maté riaux dégra dables, a été lâché dans le
ciel, emporté par un ballon gonflé à l’hélium. L’instal la tion créée par la
classe « logis tique et trans ports » paral lè le ment à celle du hall, sur le
thème « Traces et migra tions » a été ouverte au public, et une perfor‐ 
mance des élèves a été donnée à la média thèque voisine du lycée,
elle- même investie par une nouvelle instal la tion de «  vais seaux
fantômes ».

L’aven ture esthé tique, une dyna ‐
mique collective
Les pratiques artis tiques réunies sous le terme  d’art en  commun
ou de créa tion partagée, ont pour horizon une œuvre qui « n’est pas le
fruit du travail de  l’artiste seul, mais celui  d’une colla bo ra tion
en présence entre artiste et volon taires » (Zhong Mengual, 2022, p. 11).
Si l’œuvre est un horizon, alors le chemin qui y mène, l’aven ture
esthé tique, l’expé rience esthé tique collec tive, sont bel et bien au
cœur de ces pratiques. Certes, les élèves et les classes béné fi ciant
d’une rési dence artis tique de ce type ne sont pas à propre ment
parler  des volontaires, mais ils ne sont pas non plus un «  public
captif ». Leur enga ge ment dans l’aven ture est l’un des tout premiers
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enjeux péda go giques pour l’ensei gnant comme pour l’artiste ; notons
toute fois qu’il ne s’agit pas essen tiel le ment d’une problé ma tique
psycho lo gique de moti va tion  : l’enga ge ment ou l’enrô le ment des
élèves et, au- delà, de l’établis se ment, est tribu taire d’une dyna mique
collec tive inhé rente à l’aven ture esthé tique. Cette dyna mique esthé‐ 
tique collec tive est à l’œuvre tant dans les rési dences scolaires que
dans des dispo si tifs déve loppés au sein d’autres insti tu tions.
D’ailleurs, il faut le souli gner, ce sont les mêmes artistes qui vont
œuvrer dans les écoles ainsi que dans d’autres insti tu tions, comme les
prisons, les hôpi taux… C’est le cas, on l’a vu, de l’artiste sculp teur
perfor meur et instal la teur Yves Henri, ou encore de l’artiste plas ti cien
photo graphe Arnaud Théval, dont le travail passe par des rési dences
dans des lycées professionnels 3, mais aussi dans des établis se ments
péni ten tiaires et des hôpitaux 4. Notons aussi que cet art en commun
ou cette créa tion partagée ne se limitent pas aux seuls arts plas‐ 
tiques, mais qu’on les trouve égale ment dans les rési dences d’arts
vivants, danse et théâtre, que leur dimen sion collec tive comme
l’évolu tion de leurs propres esthé tiques ont déjà mis en chemin sur
cette voie. Ainsi de la choré graphe Anne Lopez, qui fut, avec sa
compa gnie, au cœur de la première année du dispo sitif de classe
artis tique expé ri men tale du collège Les Escho liers de la Mosson, à
Mont pel lier, autour de sa pièce Duel, en 2010-2011, et qui réci di vait en
2023  : sa compa gnie passait une semaine avec les élèves de CE2 de
l’école Charles Dickens de Mont pel lier. Les élèves décou vraient la
pratique et l’écri ture choré gra phique de la  pièce  Duel et la réadap‐ 
taient à l’occa sion de deux repré sen ta tions à l’école pour les parents,
les autres élèves et le personnel de l’établis se ment. Le cinéma lui- 
même, en la personne du plas ti cien et cinéaste Éric Baude laire,
emprun tait le même chemin de la créa tion partagée en milieu
scolaire, avec le long métrage intitulé Un film dramatique, réalisé avec
et par des élèves de collège au cours d’une rési dence de longue durée
– quatre années – et dont le sujet était les collé giens eux- mêmes.

Décadrages
Ne lire l’entrée des artistes dans le champ scolaire que comme un
moment dans l’histoire de l’école conduit à une vision progres siste
pour le moins discu table, assu ré ment erronée, d’une école parve nant
par ses propres forces et sa déter mi na tion et celles de ses «  mili ‐
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tants  » de l’art à donner enfin en son sein aux arts, après les avoir
long temps minorés et refoulés, la place éduca tive qu’ils méritent.

Analyser cette entrée à la croisée de l’histoire de l’art et de celle de
l’école, et commencer pour cela à l’inscrire dans une histoire artis‐ 
tique, l’analyser à la lumière de l’histoire esthé tique permet d’intro‐ 
duire dans l’analyse de ce qu’on appelle aujourd’hui EAC les  enjeux
politiques, culturels et sociaux engagés dans cette histoire. En 2019, le
prix Marcel Duchamp, pres ti gieux prix d’art contem po rain, a été
attribué à Éric Baude laire pour le long métrage Un film dramatique.
C’est bien entendu un événe ment inscrit dans l’histoire de l’art ; mais
il s’agit aussi d’un événe ment dans l’histoire de l’école et de l’éduca‐ 
tion artis tique, très signi fi catif sur ces deux plans.

15

L’art en commun n’est pas seule ment dépla ce ment de la créa tion de
l’atelier à l’espace commun. S’inscri vant dans cet espace commun,
c’est aussi cet espace, celui de la prison, de l’hôpital ou de tout autre
lieu ou insti tu tion qui est alors travaillé par la créa tion artis tique.
Celle- ci opère ce que Estelle Zhong Mengual appelle des «  déca‐ 
drages de situa tions sociales  » (Zhong Mengual, 2022, p.  213). Ces
déca drages sont, bien entendu, inhé rents à la propo si tion artis tique,
voulus par l’artiste. Mais ils sont au cœur de la démarche d’art en
commun ou de créa tion partagée, inhé rents à sa forme même. Il en va
de même lorsque cette démarche est mise en œuvre au sein de
l’insti tu tion scolaire.

16

La forme scolaire revisitée

L’entrée des artistes et de l’art vivant bous cule l’école et se heurte
d’ailleurs à des résis tances  ; l’idée répandue selon laquelle l’art est
toujours le bien venu à l’école est surtout un vœu pieux. Ses effets sur
la forme scolaire sont parmi les analyses consa crées à l’EAC, les
mieux documentées.

17

L’espace- temps scolaire en porte- à-faux

Les pratiques artis tiques bous culent tant l’espace que le temps
scolaire. La salle de classe avec son mobi lier stan dard et peu mobile
se prête mal aux exigences d’un atelier d’art plas tique ; ainsi au lycée
Prévert de Saint- Christol-les-Alès il fallait, chaque fois que nous arri ‐
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vions, réamé nager l’espace dans lequel s’instal lait la fabrique des vais‐ 
seaux fantômes, accro cher au plafond les ficelles auxquels ils seraient
pendus le temps de leur élabo ra tion, afin que celle- ci s’effectue non
pas dans un plan mais dans un espace à trois dimen sions, et que dans
l’usage des pisto lets à colle les élèves soient comme contraints
d’accepter les coulures de colle et intègrent ce hasard à leur œuvre.
Peut- être plus encore que l’espace et l’exigence norma lisée de
maîtrise, le temps scolaire est une contrainte que bous cule la
pratique artis tique, quelle qu’elle soit ; elle ne s’accom mode pas aisé‐ 
ment d’une tempo ra lité uniforme et imposée, elle produit son propre
rythme, alterne les phases de tension et de détente. Les séquences de
trois quarts d’heure du collège et même l’heure du lycée ne
permettent pas ce déploie ment temporel. Au collège les Eschol liers
de la Mosson, la classe artis tique expé ri men tale a choisi dès le début
d’installer les temps de rési dence – 6 heures hebdo ma daires – sur des
plages de trois heures, liberté étant laissée aux artistes et aux ensei‐ 
gnants de gérer selon les besoins les plages de pause. Séduits par
cette tempo ra lité ména geant les respi ra tions, les ensei gnants et la
direc tion de l’établis se ment ont décidé l’année suivante de l’étendre à
l’ensemble du collège. Au lycée Prévert de la même façon, les temps
de rési dence s’étalaient sur 3 heures consé cu tives. Demeu rait tout de
même cette sonnerie intru sive marquant la fin de chaque heure de
cours ; une inno va tion bien venue et propre au lycée faisait qu’au lieu
de l’habi tuelle stri dence, des enre gis tre ments musi caux étaient
utilisés, chan geant chaque semaine selon la théma tique décidée. La
rési dence s’est emparée de cette possi bi lité une semaine, celle au
cours de laquelle elle allait s’achever  : chaque sonnerie horaire était
remplacée par la diffu sion d’un poème où d’un texte enre gistré dont
la théma tique était celle de la migra tion et/ou du vais seau, menant
ainsi l’ensemble du collège vers la céré monie finale du lâché d’un
vais seau dans le ciel du lycée et «  l’inau gu ra tion  » de l’instal la tion
issue de la résidence.

Mais cet ébran le ment de la forme scolaire s’effectue aussi quand il
s’agit d’un simple atelier : on pousse les tables, on ménage un espace- 
temps appro prié dans l’espace- temps scolaire, lequel lui demeure. Il
en va diffé rem ment de la pratique de l’art en commun, de la créa tion
partagée. Ce partage et ce commun d’un espace autre et autre ment
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partagé avec les adultes fonc tionne aussi comme un révé la teur, voire
une dénon cia tion du forma tage inhé rent à la forme scolaire 5.

La rela tion éduca tive à l’épreuve de
l’égalité esthétique

L’art en commun dans l’école n’épargne pas non plus les autres
aspects de la forme scolaire, bien sûr en tout premier lieu la domi na‐ 
tion du scrip tural, concur rencée et dénoncée par les langages du
corps, des images, des couleurs et des tracés, des sons et plus large‐ 
ment la domi na tion du procé dural dans la pratique scolaire dont la
program ma tion et l’ordon nance ne laissent guère de place au surgis‐ 
se ment de l’événe ment sans lequel cette pratique ne peut être plei ne‐ 
ment une expérience.

20

Autre pilier de la forme scolaire tout parti cu liè re ment ébranlé par le
mode de travail et d’enrô le ment des élèves par l’artiste, la rela tion
éduca tive distan ciée qu’instaure celui que Jacques Rancière appelle
«  le maître expli ca teur », et auquel il oppose «  le maître igno rant ».
Dans son livre de dialogue avec Javier  Bassas, Penser  l’éducation,
Jacques Rancière note que ce livre,  «  Le maître  ignorant, lors de sa
paru tion, n’a prati que ment été lu par aucun profes seur. Il a été lu
essen tiel le ment par deux sortes de personnes : des psycha na lystes et
puis des artistes » (2021, p. 27). Quel intérêt y ont trouvé les artistes
qui n’y ont pas trouvé les ensei gnants ? Prendre en consi dé ra tion ce
constat n’est pas sans intérêt pour la réflexion engagée ici. Ces
artistes, doit- on préciser, étaient des artistes du spec tacle vivant,
danse et théâtre, dont une bonne part du travail comme choré graphe
ou metteur en scène consiste à trans mettre aux danseurs et
danseuses, aux comé diennes et aux comé diens ce qui leur
permettra  d’habiter, d’incarner le geste choré gra phique inventé, la
prosodie et la gestuelle voulues pour un person nage. C’est pour quoi
ils disent ne pas être inté ressés par les effets de leur inter ven tion (de
leur trans mis sion). Ils ne raisonnent pas en termes d’effets, mais en
termes d’appro pria tion, d’incar na tion. Il ne s’agit nulle ment que la
comé dienne ou le danseur exécute parfai te ment le modèle que le
metteur en scène leur présen te rait, mais qu’ils habitent, s’appro‐ 
prient, incarnent à leur façon ce modèle, lui donnent vie. La norme ici
n’est pas une vérité d’exac ti tude, mais une vita lité présente. Sans cela,
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la choré gra phie comme le spec tacle théâ tral ne sera qu’une méca‐ 
nique exté rieure aux corps censés les faire vivre, un théâtre de
marion nettes aux fils invi sibles. La trans mis sion, si trans mis sion il y a,
si ce terme peut encore être employé, se joue et se fait tout entière
sur le terrain de la sensi bi lité esthétique en partage, terrain sur lequel
la diffé rence maître- élève s’efface ou n’est plus struc tu rante. Choré‐ 
graphe ou drama turge dans cette confi gu ra tion ne sont pas ceux qui
savent comment faire et véri fient ensuite que la danseuse ou le comé‐ 
dien réalise correc te ment ce faire  ; ils prennent acte d’une incar na‐ 
tion que garantit le savoir- faire inventif des artistes qu’ils guident. Il
en va un peu de même lorsqu’ils ont affaire à des élèves dans le cadre
d’une rési dence scolaire. L’obser va tion montre que la conduite du
travail de créa tion y emprunte les mêmes voies que celles qui sont
emprun tées avec les comé diens de la troupe ou les danseurs et
danseuses de la troupe choré gra phique. Ainsi une choré graphe
deman dera aux élèves de traverser la scène en marchant comme s’ils
marchaient pour la première fois, comme s’ils inven taient la marche
en marchant, de même qu’elle le fait avec les danseurs et danseuses
de sa compa gnie  : là aussi le terrain esthé tique est un terrain
commun, commun aux artistes et aux enfants. La créa tion partagée a
pour sol l’égalité esthétique. Il en va de même pour les arts plas tiques.
L’obser va tion d’une scène de la vie ordi naire des rési dences artis‐ 
tiques m’en a fourni une illus tra tion. Elle concerne un artiste plas ti‐ 
cien, Vincent Prud’homme, en rési dence dans une école mater nelle,
dans le cadre d’un dispo sitif (hélas disparu faute de finan ce ment) qui
était porté par la Ville de Lyon, le Centre Enfance Art et Langages 6.
Ce jour- là, il avait mis les jeunes enfants de la classe mater nelle au
travail par petits groupes, à partir d’un maté riel varié. Debout et se
dépla çant dans l’espace de cet atelier ménagé au sein de l’espace
scolaire, il obser vait l’avancée du travail des enfants. Et soudain, le
voilà qui s’arrête et s’accroupit, se mêle aux enfants et lui aussi se met
au travail à leur côté, avec les mêmes maté riaux. Il avait été inter pellé,
en tant qu’artiste, par les propo si tions plas tiques des enfants, comme
il aurait pu l’être par les travaux de collègues artistes. Non pas comme
peut l’être un maître se penchant sur l’exer cice des élèves pour les
féli citer de leur réus site ou bien leur signaler des erreurs – toujours
en quête de véri fier les effets de sa trans mis sion, demeu rant le
«  maître expli ca teur  ». Ce passage de la verti ca lité initiale de
surplomb très « magis trale » à l’hori zon ta lité qui met l’artiste sur le
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même plan que les enfants dans ce moment- là n’est rendu possible
que par l’égalité esthé tique. Une formule régu liè re ment utilisée par
les artistes au cours d’entre tiens consa crés à leur pratique avec
les enfants 7 le dit expres sé ment : « Égal à égal » ; avec les enfants, sur
le terrain c’est « égal à égal ». Ce n’est pas, ce n’est plus le thème de
« l’enfant- artiste », mais bien le constat que sur le terrain esthé tique,
la supé rio rité de l’adulte sur l’enfant n’est plus de mise. L’esthé tique, la
sensi bi lité esthé tique s’y découvre comme le terrain d’une huma nité
commune à l’adulte- artiste et à tous les enfants. C’est égale ment sur
ce terrain d’une commune huma nité –  commune à tous les êtres
humains, quelles que soient leurs situa tions, détenus ou surveillants,
patients ou soignants, élèves ou maîtres – que se déploient les rési‐ 
dences en milieu hospi ta lier et en milieu carcéral.

L’art comme stra tégie de la poli tique
éduca tive ?
Les diffé rents  décadrages dans la forme scolaire  et de la forme
scolaire provo qués par l’entrée de l’art vivant dans l’insti tu tion
scolaire que nous venons d’observer ne sont pas des dommages colla‐ 
té raux – ni même des « bien faits colla té raux » – ils sont les consé‐ 
quences d’une poli tique éduca tive déli bérée, de cette poli tique
éduca tive de l’art mise en place sous les minis tères Jack Lang dans les
deux dernières décen nies du ving tième siècle. Bien des indices repé‐ 
rables dans les discours et les confé rences du ministre (notam ment la
confé rence du 14 décembre 2000 sur les orien ta tions pour une poli‐ 
tique des arts et de la culture à l’école 8) et de son entou rage laissent
entendre que le choix de faire une autre place à l’art dans l’école était
aussi la volonté et l’espoir de changer par l’art une école qui ne chan‐ 
ge rait pas par elle- même,  ne pouvait pas changer d’elle- même, sur
ses seules bases, même si elle le voulait. Certes cette volonté poli‐ 
tique n’a pas été formulée et diffusée « expres sé ment » comme telle ;
comment un ministre de l’Éduca tion aurait- il pu le faire  ? L’histoire
de cette poli tique éduca tive de l’art, d’une poli tique visant à faire de
l’art un vecteur privi légié du chan ge ment dans l’école, un outil seul
suscep tible de venir à bout de ses blocages consti tu tifs, reste à faire,
et constitue, au- delà d’une histoire stric te ment insti tu tion nelle, un
véri table défi philo so phique et généa lo gique. Faute de le relever plei ‐
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ne ment ici 9, je verserai au dossier l’analyse d’un artiste, un cinéaste,
qui fut l’un des acteurs engagés dans cette poli tique éduca tive de
l’art. Dans son  livre L’hypo thèse  cinéma, Alain Bergala témoigne et
analyse ce qu’il appelle «  la grande hypo thèse de Jack Lang (…) celle
de la rencontre avec l’alté rité » (Bergala, 2002, p. 20) :

On a vu cette chose étrange : un ministre de l’Éduca tion natio nale
proposer de faire entrer l’art à l’école comme quelque chose de
radi ca le ment autre, et qui serait néces sai re ment en rupture avec les
normes de l’ensei gne ment et de la péda gogie clas sique, insti tuées.
Cette hypo thèse a eu le courage de distin guer l’éduca tion artis tique
de l’ensei gne ment artis tique – ce qui n’a pas manqué de perturber les
ensei gnants des disci plines artis tiques profes sion nelles –, et
d’affirmer ceci : l’art, sans être amputé d’une dimen sion essen tielle,
se saurait relever du seul ensei gne ment, au sens tradi tionnel de
disci pline inscrite au programme et dans l’emploi du temps des
élèves, confié à un ensei gnant spécia lisé recruté sur concours. Elle
tire sa force et sa nouveauté de la convic tion que toute forme
d’enfer me ment dans cette logique disci pli naire en rédui rait la portée
symbo lique et la puis sance de révé la tion, au sens photo gra phique du
terme. L’art pour rester l’art, doit rester un ferment d’anar chie, de
scan dale, de désordre. L’art est par défi ni tion semeur de trouble
dans l’institution 
(Bergala, 2002, p. 20).

Une dé- dictactisation en marche
Ainsi, la poli tique éduca tive des arts non seule ment fait entrer l’art à
l’École dans une volonté d’y intro duire un ferment de rupture, mais
elle passe par ce qu’il convient d’appeler  une dé- dactisation des
ensei gne ments artis tiques. L’histoire des disci plines, notam ment avec
les travaux d’André Chervel (2006), permet d’éclairer les raisons de
cette entre prise de dédidactisation. L’histo rien de l’ensei gne ment du
fran çais montre qu’une disci pline ne peut entrer dans l’école, devenir
une disci pline ensei gnable et ensei gnée qu’à la condi tion de se
conformer aux exigences propres à l’École dans ses formes et ses
fins. La didac ti sa tion de l’EAC, de ce point de vue, est une entre prise
contra dic toire, à contre sens de la rupture avec la logique disci pli‐ 
naire que vise l’intro duc tion de l’artiste et des pratiques artis tiques
parta gées dans l’École. Ici, la distinc tion entre ensei gne ment artis ‐
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tique et éduca tion artis tique n’est pas une argutie, elle marque une
diffé rence paradigmatique.

L’entre prise de trans former struc tu rel le ment l’insti tu tion scolaire en
recou rant aux arts et aux artistes a connu un précé dent. Il concer nait
l’insti tu tion univer si taire. Le Black Moun tain College, fondée en 1933
aux États- Unis (Caro line du Nord) était une univer sité libre expé ri‐ 
men tale, conçue et créée par des ensei gnants dési reux de rompre
avec les formes tradi tion nelles de l’ensei gne ment univer si taire, à
l’initia tive notam ment d’un proche de John Dewey, John Andrew Rice,
qui en assura la direc tion. Établis se ment pluri dis ci pli naire –  y était
enseigné l’ensemble des disci plines, les sciences aussi bien que les
langues et la litté ra ture, les sciences humaines et sociales – sa parti‐ 
cu la rité était d’avoir mis les pratiques artis tiques au cœur  de toutes
les filières d’ensei gne ment, ainsi que d’avoir promu une gestion
collec tive et démo cra tique. La centra lité des pratiques artis tiques
concer nait donc l’ensemble des filières, et l’ensei gne ment des
sciences lui- même passait par la pratique des arts plas tiques et de la
danse, sous oublier la musique et la poésie. Le Black Moun tain College
fut contraint à la ferme ture en 1957. Le choix d’asseoir les forma tions
univer si taires sur une éduca tion artis tique – une éduca tion par l’art
et à l’art – refait surface aujourd’hui dans le sillage de l’anthro po logue
britan nique Tim Ingold – lui- même inspiré par la péda gogie de John
Dewey – et de son ouvrage L’anthro po logie comme éducation (2018). Il
y a selon Tim Ingold dans la pratique des arts comme dans celle de
l’anthro po logie toute la propé deu tique de l’arma ture intel lec tuelle
néces saire à toutes les autres forma tions. Jean- Charles Chabanne
prolonge un propos qui « invite à consi dérer les arts dans leur apport
spéci fique à un socle commun  » (Chabanne, 2022, p.  227) et défend
l’idée de l’éduca tion artis tique et cultu relle comme tronc commun
aux premiers cycles des universités.
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La résis tance struc tu relle
de l’École
La poli tique éduca tive des arts mise en place par les minis tères Jack
Lang, et pour suivit vaille que vaille dans un chemi ne ment marqué par
des hauts et des bas, et même des inflé chis se ments qui en trahissent
l’esprit, visait donc le chan ge ment de l’école, et avait pour fonde ment
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la convic tion que l’école ne chan ge rait pas d’elle- même, par ses
propres ressources, et que l’entrée de l’art vivant avait le pouvoir de la
bous culer. Cela peut expli quer les résis tances rencon trées, du moins
en partie. En effet, d’une façon géné rale, le chemi ne ment de l’art dans
l’école, depuis l’époque révo lu tion naire où dès sa créa tion le musée a
été pensé dans une fonc tion instruc tive et éduca tive, qu’il s’agisse de
la trans mis sion de l’art ou de l’éducation à l’art et par l’art, n’a rien de
l’écou le ment d’un long fleuve tran quille. Il a rencontré de nombreux
obstacles et détour ne ments. Comment l’expli quer ?

Quelles résis tances ?
La «  résis tance  » de l’École en France tout parti cu liè re ment, de
l’École répu bli caine, semble bien être d’ordre struc turel. Ce sont pour
partie des résis tances inhé rentes à la forme scolaire  ; sans oublier
toute fois que celle- ci s’inscrit dans les têtes et les corps qu’elle assu‐ 
jettit. Ainsi, dans l’expé ri men ta tion qu’était la classe artis tique
de Montpellier 10, les six heures hebdo ma daires d’ateliers consa crées
aux pratiques artis tiques ne s’ajou taient pas au temps scolaire, elles
étaient prises sur les horaires des diffé rentes disci plines, avec
l’accord des diffé rents ensei gnants et de l’équipe éduca tive tout
entière, et au prorata du nombre d’heures dues par chaque disci‐ 
pline  : les disci plines les plus dotées (mathé ma tiques et fran çais)
contri buaient donc le plus. En consé quence, les ensei gnants étaient
tous tenus de «  parti ciper  », d’être présents lors des ateliers inclus
dans leur service horaire. C’est ainsi qu’un profes seur de mathé ma‐ 
tiques ou de fran çais pouvait se mêler aux élèves au cours d’un travail
choré gra phique, et même danser avec eux, en suivant les consignes
de la choré graphe, comme ce fut le cas pour l’année de sixième avec
la choré graphe Anne Lopez et sa  compagnie Les gens du  quai. Les
réac tions les plus fortes face à cette entorse faite à la rela tion péda‐ 
go gique pouvaient venir des jeunes élèves eux- mêmes, s’éton nant et
protes tant à haute voix  : «  M’sieu, pour quoi vous obéissez à ses
ordres  ?  » Sous- entendu limpide, non exclusif d’une tona lité
machiste, en effet l’ensei gnant est un homme, l’artiste une femme  :
« Le maître, le donneur d’ordre, c’est vous ! Vous n’êtes pas dans votre
rôle  !  » La rela tion éduca tive propre à la forme scolaire est inscrite
dans la tête des élèves qui ne conçoivent pas de rela tion autre que
hiérar chique, dissy mé trique. Sur un autre registre, la demande
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initiale des ensei gnants du collège impli qués dans l’expé ri men ta tion
était que le travail en atelier puisse nourrir leurs cours, et que les
artistes les informent régu liè re ment à cette fin. La diffi culté de
répondre à cette demande et son incon gruité du point de vue des
artistes ont conduit à aban donner ce fantasme de toute puis sance
péda go gique. Cette seconde anec dote révèle que même des ensei‐ 
gnants volon taires, porteurs et acteurs d’un projet d’éduca tion artis‐ 
tique inno vant peuvent encore être dans l’idée que l’art à l’école n’est
à sa place qu’à demeurer aux services des appren tis sages. Cette
tenta tive d’instru men ta li sa tion s’est d’elle- même effacée lorsque la
parti ci pa tion ou l’obser va tion parti ci pante des ensei gnants aux
ateliers artis tiques a convaincu la plupart d’entre eux que ce que l’art
pouvait apporter à l’éduca tion, sa propre contri bu tion, c’était d’abord
lui- même, et que c’était à eux d’avoir l’initia tive de prolonger cet
apport dans le cadre de leur discipline.

Que faire de l’art dans l’école répu bli ‐
caine ?
Les résis tances à l’art dans l’insti tu tion scolaire ont des raisons et des
enjeux profonds, irré duc tibles à des moti va tions et des enjeux
simple ment « péda go giques ». Ils sont d’ordre poli tique, inscrits dans
l’histoire, et concernent la concep tion même de la commu‐ 
nauté politique.
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Faut- il y voir un héri tage plato ni cien ? Le legs profon dé ment ambi va‐ 
lent d’un Platon dans  la République chas sant les poètes et autres
faiseurs d’images de la Cité juste, leur déniant toute légi ti mité éduca‐ 
tive, d’un côté, et de l’autre dans le Banquet portant l’idée de Beau au
plus haut, glori fiant la quête du beau comme chemin vers les Idées et
l’Être véri table  ? Cet arrière- plan a sans doute son rôle, comme le
montre son influence sur un Durkheim parti cu liè re ment suspi cieux à
l’égard de la culture esthé tique et de l’art, tant dans  son Évolu tion
péda go gique en France que dans L’éduca tion morale. Je m’en tien drai
ici à une dimen sion histo rique restreinte à l’École républicaine.
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Musée et instruction

Dans un ouvrage atypique et un peu passé inaperçu, sous le titre
trou blant  de Nous n’irons plus au  musée 11, l’histo rien d’art Bruno- 
Nassim Abou drar relève que «  dès son origine révo lu tion naire, la
fonc tion d’instruc tion prêtée à l’art s’est trouvée confrontée à ce
problème  : prétendre véhi culer un savoir sensible dans une société
toujours plus posi ti viste, où le savoir est nommé par l’envers de la
sensi bi lité : la raison qui classe, calcule et critique » (Abou drar, 2000,
p.  82). Ce problème et cette contra dic tion sont d’abord à l’origine
même du musée. Les musées d’art marquent l’entrée dans l’âge
démo cra tique  : deve nues posses sions de l’État comme personne
morale, les collec tions privées des puis sants s’ouvrent à la délec ta tion
du public. À l’ouver ture du musée du Louvre le 10 août 1793, puis défi‐ 
ni ti ve ment en 1802, les fonc tions du musée sont au nombre de trois :
fonc tion patri mo niale, fonc tion éduca tive, et une troi sième fonc tion,
« qui ne saurait être vrai ment une fonc tion, mais plutôt une sorte de
surcroît élevé – pour des raisons qu’il faudra tenter de comprendre –,
à l’auto rité d’une règle, le plaisir  » (Abou drar, 2000, p.  19-20).
Conserver et exposer le patri moine, éduquer et procurer du plaisir,
donc. Cette fonc tion éduca tive, toute fois, est parti cu liè re ment incer‐ 
taine, même si, dans le dernier quart du 19  siècle, l’instruc tion par le
musée « n’est appa rem ment plus tout à fait un enjeu de la Répu blique,
mais plutôt un prin cipe acquis, un fait d’évidence » (Abou drar, 2000,
p. 26-27). C’est en effet du côté de l’instruc tion que penche d’abord la
fonc tion éduca tive du musée. Mais de quoi le musée instruit- il  ?
Bruno Nassim Abou drar montre que cette fonc tion éduca tive
d’instruc tion est profon dé ment tribu taire de la première fonc tion du
musée, de conser va tion et surtout d’expo si tion du patri moine, et que
cette dépen dance la trouble profon dé ment. Dans le sillage du comte
d’Argi viller, direc teur général des Bâti ments chargé par Louis XVI de
la réor ga ni sa tion des collec tions royales dans la pers pec tive de leur
présen ta tion au public, «  ce que la Révo lu tion invente ce n’est pas
l’idée de patri moine “national” (au moins : délié de la personne privée
du roi), ni l’idée d’une présen ta tion publique du patri moine public ou
privé, mais l’épopée de l’offrande au public, à la collec ti vité, au peuple,
de biens jusqu’alors injus te ment détenus par des
personnes privées 12 » (Abou drar, 2000, p. 47). Mais de quoi peut bien
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instruire ce peuple une entre prise qui consiste à «  montrer les
richesses jusqu’alors enfouies dans les palais des nobles  », à «  les
confis quer pour le peuple  » (Abou drar, 2000, idem)  ? Que peut- elle
susciter sinon «  le désir de voir des richesses cachées  » (Abou drar,
2000, p. 51), lais sant peu de goût pour l’art lui- même ? Serait- ce là ce
« plaisir » dont le musée est la promesse ? Détour nant l’art lui- même
d’une appré hen sion directe par le public en l’exhi bant comme un
trésor de richesses confis quées et cachées, le musée s’enferme dans
un para doxe, masquant ce qu’il a pour charge de montrer, dissi mu lant
sous le trésor exposé «  à la vindicte admi ra tive du public  » des
œuvres d’art «  non pas tant libres que libé rées  » (Abou drar, 2000,
p. 48).

La convic tion d’une réelle capa cité péda go gique du musée et des
beaux- arts survit au sein de la Répu blique à ce para doxe, sous
diverses figures. Celle de l’instruc tion civique, de la forma tion du
citoyen, et même de la régé né ra tion de la conscience citoyenne fut
l’une des toutes premières, et il arrive encore aujourd’hui qu’on la voit
revenir. Cette figure et la convic tion qu’elle porte reposent sur l’idée
ancienne, très présente au sein de l’Église et de ses prêcheurs, d’une
acces si bi lité plus aisée et plus immé diate de l’image que celle de
l’écrit. L’image, on le sait, a long temps été l’objet d’une forte suspi cion
au sein de l’École répu bli caine où elle a peiné à trouver sa place ; on
pouvait lui repro cher de faire appel à l’émotion, et non à la raison, et
nuire à un projet d’éman ci pa tion par la raison, que figure le célèbre
adage repris par Kant  dans un article consacré aux Lumières  :
Sapere Aude ! Ose penser par toi- même ! (Kant, [1794, 2006). Comme
s’en inter roge Bruno- Nassim Abou drar, « l’émotion, en effet, peut- elle
être réputée facteur d’instruc tion dans une société où la voca tion de
l’instruc tion publique est la divul ga tion de la raison  ?  » (Abou drar,
2000, p. 81). Deux tendances oppo sées dans la concep tion du musée
font dès l’origine l’objet d’un débat encore vif dans le champ de
l’éduca tion artis tique. Elles confrontent les artistes rassem blés dans
la commis sion du Muséum national en charge, sous l’auto rité de
Roland, ministre de l’Inté rieur, de l’orga ni sa tion les collec tions,
promo teurs d’« un art instructif, dont le ressort serait l’émotion », à
Jean- Baptiste-Pierre Lebrun, qui envi sage de libérer le poten tiel
instructif de l’art en l’inscri vant dans le système d’un savoir rationnel
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de l’art, celui qui s’orga nise selon les normes de l’histoire de l’art
(Abou drar, 2000, p. 82-83). Certes,

La ques tion de l’instruc tion n’est pas direc te ment soulevée par la
querelle du muséum, mais on voit bien à l’œuvre l’oppo si tion entre
une concep tion scien ti fique et ration nelle de la muséo logie et une
concep tion sensible et « esthé tique », l’une et l’autre enga geant à
leur tour des concep tions diffé rentes des fonc tions de l’art, entre
charmer l’âme et le regard ou élever le savoir et la raison 
(Abou drar, 2000, p. 84).

C’est ainsi un para doxe consti tutif que la réflexion de Bruno- Nassim
invite à placer au cœur de la problé ma tique de l’éduca tion artis tique,
entendue au sens large  : le para doxe d’un «  savoir sensible mis au
service d’une défi ni tion toujours plus posi ti viste – toujours plus ratio‐ 
na liste – du savoir, et donc des contenus d’ensei gne ment » (Abou drar,
2000, idem). De ce para doxe je mesure l’impor tance dans mes
échanges, discus sions et désac cords avec mes collègues didac ti ciens
des arts.
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L’éduca tion artis tique en marche, entre
émotion et raison

Les analyses de Bruno- Nassim Abou drar permettent de distin guer
plusieurs phases, plusieurs étapes de l’éduca tion artis tique en France,
depuis la Révo lu tion de 1789. Elles sont corré lées aux évolu tions du
musée. L’auteur les présente, dans des formules forte ment critiques
et ironiques, comme les étapes d’une perte de sens :

32

De savoir qu’il est (et qu’il continue d’être, quoi qu’on en dise), l’art au
musée s’est d’abord dépravé en moyen d’instruc tion, pour fina le ment
atteindre à la gloire vaine d’un objet d’instruc tion. On a appris de la
pein ture, puis à travers elle, et main te nant (…) on doit l’apprendre.
C’est instructif, certes, mais à condi tion d’être instruit 
(Abou drar, 2000, p. 28).

Dans un premier temps, l’art muséal se voit assi gner «  une double
fonc tion didac tique » (Abou drar, 2000, p. 67). Il doit d’une part contri‐ 
buer à la forma tion des artistes, et c’est à cette fin que le musée
rassemble un ensemble de chefs- d’œuvre, qui leur sont donnés à
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étudier, notam ment par la copie. D’autre part, il doit jouer un rôle
dans « l’instruc tion des popu la tions » (id.). Ce rôle, souligne Abou drar
«  demeure ambigu  »  (id.). Il l’a été dès l’origine, et l’est encore. La
première fonc tion didac tique, tournée vers les artistes, est progres si‐ 
ve ment tombée en désué tude, et la seconde, l’instruc tion du peuple, a
occupé le devant de la scène. Cet abandon de l’une et l’ascen sion de
l’autre marque le début de l’histoire du rôle et de la fonc tion de l’art
dans l’éduca tion répu bli caine. Comme invite à le remar quer Bruno- 
Nassim Abou drar, maniant à nouveau l’ironie :

On ne voit plus guère, comme c’était encore le cas il y une tren taine
d’années, d’étudiants ou d’amateurs occupés à copier les maîtres
anciens. Mais on y amène dûment les classes des écoles, et surtout,
l’appa reil didac tique autour de l’art y a pris des
propor tions étonnantes 
(Abou drar, 2000, p. 67-68).

Mais en quoi peut bien consister l’instruc tion du peuple en matière
d’art ? Il ne peut s’agir que de l’instruc tion du citoyen, que de forger
les consciences citoyennes. Cette visée peut emprunter deux voies :
celle de l’émotion, de la sensi bi lité, et celle de la raison et du savoir.
Du côté de l’émotion s’impose la figure de Jean- Jacques Rous seau,
confé rant à la sensi bi lité la faculté de fédérer les subjec ti vités,
comme dans le modèle de la musique, du chant collectif ; du côté de
la raison, du savoir et de l’universel, c’est la figure d’un Condorcet qui
s’impose : au portrait de l’homme éclairé, « ayant reçu une éduca tion
complète  », que dresse Condorcet au début du troi sième  des Cinq
mémoires sur l’instruc tion  publique, et qu’il présente comme une
sorte de proto type de tout citoyen qui aurait béné ficié d’une instruc‐ 
tion publique, commune à tous les hommes et femmes, aux traits qui
signalent ce proto type du citoyen éclairé, «  le goût et l’habi tude de
l’appli ca tion  », «  ses connais sances dans les diverses parties des
sciences  », et que Condorcet se plaît aussi à voir «  s’entourer de
livres, cher cher à connaître les hommes éclairés, rassem bler autour
de lui les produc tions les plus curieuses et les plus utiles du pays qu’il
habite » (Condorcet, [1793], 1989, p.  153), on peut ajouter, en écho à
cette ratio na lité clas si fi ca trice qu’est le goût de la collec tion, cet
autre trait, la connais sance de l’universel de la culture humaine dont
le musée veut être le lieu. Bruno- Nassim Abou drar cite un texte
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attribué aux promo teurs des musées dans lequel la figure de
Condorcet est bien présente :

Il faut que tous les spec ta teurs reçoivent des impres sions profondes
qui les portent à penser, à combiner des idées et enfin à tirer leurs
propres réflexions de grandes vérités. En leur élevant l’âme, elles les
rendent meilleurs et les attachent davan tage à leur sol, à leurs lois, à
leur gouver ne ment et à leur patrie 
(dans Abou drar, 2000, p. 59).

La voie rous seauiste : émotion et citoyenneté

Dans un premier temps, l’éduca tion artis tique révo lu tion naire
emprunte la voie rous seauiste, celle de l’émotion, qui semble
permettre de lier étroi te ment l’art présenté au musée «  au dessein
révo lu tion naire dans ce qu’il a de plus sublime  : la redé fi ni tion du
destin de l’homme et l’instau ra tion conco mi tante d’un lien social
nouveau  » (Abou drar, 2000, p.  57). Le musée est supposé pouvoir
élargir à la vue la commu nion que permet le chant : « L’art, dans son
état patri mo nial, pour rait assurer en perma nence la fonc tion de
commu ni ca tion des sensi bi lités que le chœur assume excellemment 13

mais dans les limites de sa propre durée  » (Abou drar, 2000, p.  60).
D’où la place singu lière accordée à la fête. La commé mo ra tion est une
forme de fête que la Répu blique ne cessera de mobi liser, et c’est sous
le signe de la commé mo ra tion que le Louvre s’ouvre au peuple pour la
première fois le 10 août 1793, le jour même de la « Fédé ra tion répu bli‐ 
caine  », commé mo ra tion de l’anni ver saire de la desti tu tion du roi.
«  Quand le chant ne fédère peut- être que dans le moment où l’on
chante, le musée assure une sorte de péren nité mémo riale de la
fête  » (Abou drar, ibid.). Le lien entre l’art et la Répu blique se noue
ainsi sous le double signe du patri moine et de l’union civique des
consciences ; on peut encore aujourd’hui le constater tant du côté de
la poli tique cultu relle que de la poli tique éducative.
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Dans le même temps où est empruntée la voie rous seauiste, le musée
s’engage dans une démarche qu’on pour rait quali fier de démo cra ti sa‐ 
tion du regard, fait de la visi bi lité des œuvres un enjeu central ; là où
les salles du musée accu mu laient les œuvres, dans l’esprit du trésor,
comme on peut encore le voir dans certains musées italiens, le
Louvre libère l’espace, orga nise le vide dans lequel l’œuvre peut appa ‐
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raître et fait entré la lumière partout, bref ménage cette trans pa rence
chère à Rous seau. Deve nant à la fois plus visible et mieux lisible,
l’œuvre se donne au spec ta teur dans un régime qui semble surmonter
l’oppo si tion de la sensi bi lité et de la raison. Le musée paraît ainsi faire
écho à l’inven tion de l’esthé tique qui s’accom plit dans le même temps
dans l’œuvre d’Emma nuel Kant, ou du moins renaît après qu’au milieu
du  18   siècle Baum garten l’eut inventée et baptisée. Certes, comme
l’écrit Bruno- Nassim Abou drar, «  il serait absurde de soutenir que la
philo so phie kantienne “inspire” le musée répu bli cain » (p. 58)  ; mais
on se doit de relever ici ce « fait d’époque » (idem) qui voit, d’un côté,
un souci d’ordre théo rique conduire un philo sophe à penser le plaisir
esthé tique, l’expé rience du beau, comme pont entre la sensi bi lité et la
raison, entre l’émotion et la ratio na lité, et même à conce voir le
terrain de l’esthé tique comme possi bi lité de la commu ni ca tion inter‐ 
sub jec tive, de la recon nais sance mutuelle, arti cu la tion libre du singu‐ 
lier au collectif, dans laquelle «  l’homme connaît ensemble son irré‐ 
duc tible singu la rité et son appar te nance à l’huma nité  » (Abou drar,
2000, p. 58), et, de l’autre côté, se mettre en place une poli tique de
l’art, cultu relle et éduca tive, char geant le musée d’orga niser l’espace
public propice à «  mobi liser la commu nion inter sub jec tive  » (idem)
par la média tion des œuvres, et parti ciper ainsi à la forma tion des
consciences citoyennes.

e

Cette fonc tion éduca tive de l’art va devenir une convic tion, une
évidence, rare ment réin ter rogée dans ses fonde ments, en dépit de
ses échecs patents que docu men tera impi toya ble ment la socio logie,
sous l’impul sion tout parti cu liè re ment de Pierre Bour dieu (1965, 1966,
1979), en montrant que le rapport à l’art est d’abord un opéra teur de
« distinc tion », et témoigne bien plus des inéga lités socio cul tu relles
que de la commu nion inter sub jec tive. Aujourd’hui encore, nombre
des contri bu tions socio lo giques à l’étude de l’éduca tion artis tique
tournent autour de ce constat, et même faudrait- il dire « tournent en
rond » autour de ce constat.
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L’impasse du « plaisir désin té ressé »

L’évidence indis cutée de la fonc tion éduca tive de l’art (et du musée,
de l’art comme patri moine) repose à la fois sur le pilier de l’émotion et
sur celui de la raison et des savoirs, comme on peut le constater lors
de la visite au musée, notam ment celle des classes, au cours de

38



Des artistes dans l’école, pour changer l’école ? L’école républicaine à l’épreuve de l’art

laquelle la média tion hésite, va et vient entre la mobi li sa tion de la
sensi bi lité et des éléments d’histoire de l’art et de biogra phie
des artistes.

Mais de quoi est- on «  instruit  » lors de la visite au musée, qu’y
apprend- on  ? Un savoir de l’art répondra- t-on. Mais, nous apprend
l’histo rien d’art, « c’est bien le musée qui [a pris] là la déci sion de faire
de l’art l’objet de son propre savoir – en fait d’“instruc tion” » (Abou‐ 
drar, 2000, p.  28). La pein ture et son histoire comme savoir, savoir
rationnel, clas sifié, histo risé, qui déroule avec assu rance les siècles et
les «  écoles  » dont les œuvres se succèdent sur les cimaises dans
l’orga ni sa tion des salles 14, ordon nance qui parvient même à inté grer
l’art moderne, mais bute sur l’art contem po rain deve nant alors inac‐ 
ces sible. On est ainsi passé du « savoir de l’art à un savoir sur l’art »
(Abou drar, 2000, p. 29), dont on ne sait pas trop en quoi il instruit. On
est aussi passé du plaisir, de l’émotion, au savoir, passage large ment
faci lité par l’adop tion de la concep tion kantienne du plaisir esthé‐ 
tique  comme plaisir désintéressé, qui offre la possi bi lité du tour de
passe- passe consis tant à inté grer et dépasser la diffé rence, pour ne
pas dire l’oppo si tion entre l’émotion et la raison dans l’idée de désin‐ 
té res se ment qui peut être aussi la carac té ris tique du savoir rationnel.
C’est encore aujourd’hui ce désin té res se ment, ce plaisir para doxal qui
est attendu des élèves comme de l’ensemble des visi teurs, et qui dicte
la conduite qu’on attend d’eux, l’instruc tion par l’art se dégra dant en
un appren tis sage des bons usages, et devant souvent affronter la
« trivia lité » des élèves et autres visi teurs mani fes tant des émotions
« dépla cées », c’est- à-dire trop « inté res sées ». On est là fort loin de
l’enthou siasme répu bli cain et de la commu nion des consciences
citoyennes. Mais le plus souvent c’est le désin térêt qui règne aussi
bien du côté du plaisir esthé tique que du savoir de l’art comme objet.
En quoi, en effet, « un savoir qui a son propre objet pour fin exclu sive
peut- il être inté res sant ? » (Abou drar, 2000, p. 28).
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Il faudrait, en guise de préam bule à toute réflexion sur l’éduca tion
artis tique (qu’il s’agisse de trans mettre l’art ou d’éduquer à l’art et par
l’art), commencer par prendre acte du malaise que peut susciter la
visite au musée, et que le désin térêt de beau coup et notam ment des
élèves mani feste de façon accrue. Il révèle la perte de sens de l’art
ainsi exhibé, perte que ne parvient plus à masquer l’évidence de la
fonc tion éduca tive de l’art, la croyance en cette fonction sui generis.
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Déplorer le désin térêt des élèves et du public est une poli tique
de l’autruche.

Il faut plutôt s’aviser que l’évide ment du sens est tel, pour un art voué
sur des kilo mètres de cimaises à sa simple et pure exhi bi tion, qu’il
crée un malaise. Et ce malaise (…) est un mal de sens. Il y faut donc
des mots. Un savoir postiche à quoi se raccro cher, qui vienne
papoter à la place de l’art, réduit, lui, au silence majes tueux de
l’accro chage. Le savoir solip siste sur l’art est ainsi, jusque dans ses
effets, le corrélat de son « splen dide isole ment » au musée 
(Abou drar, 2000, p. 29-30).

Ce «  splen dide isole ment  » est- il propre au musée  ? On peut au
contraire penser que le musée des beaux- arts, le musée patri mo nial,
a valeur de para digme, et que toute la réflexion à laquelle conduisent
les analyses de Bruno- Nassim Abou drar vaut aussi en matière de
musique, et sans doute aussi en matière de théâtre et de littérature.
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Retrouver les chemins de l’art
qui éduque
Ainsi, l’instruc tion par l’art est- elle passée d’un « excès » de sens – un
gran diose projet de civi li sa tion dont l’univer sa lité est l’horizon, asso‐ 
ciant la culture et la fonda tion d’un lien social nouveau, la citoyen‐ 
neté, mais habité par la tenta tion de la propa gande d’une icono gra‐ 
phie monu men tale, comme l’a montré la pein ture de David  – à un
déficit de sens, un évide ment du sens que masque la certi tude,
l’évidence jamais inter rogée de la fonc tion éduca tive de l’art. En
consé quence, cette défi cience ouvre la fonc tion éduca tive de l’art à
toutes les instru men ta li sa tions, à tous les détour ne ments, et
aujourd’hui à son enrô le ment néo- libéral au profit des «  compé‐ 
tences » qu’exige des indi vidus l’économie concur ren tielle, comme en
témoigne l’intérêt que lui mani feste l’OCDE, l’orga ni sa tion de coopé‐ 
ra tion et de déve lop pe ment économique 15.
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Restaurer le sens social et poli tique
de l’art
Comment l’art pourrait- il plei ne ment faire sens dans l’École, s’il ne
fait pas aussi et d’abord sens dans la société  ? C’est bien d’abord le
déficit du sens social de l’art qui fait problème. La confis ca tion patri‐ 
mo niale du sens social et poli tique de l’art le confine à la célé bra tion
du passé, et l’insti tu tion na li sa tion via l’histoire de l’art d’un art
instructif ancré dans le patri moine en est l’instru ment. Sous l’Ancien
Régime, la fonc tion sociale et poli tique assi gnée à l’art via la première
ouver ture du musée était de l’exhiber, tel un trésor un moment
dévoilé, livré à la fasci na tion du peuple. Un art instructif ancré dans la
célé bra tion du patri moine est une version natio na liste et impé ria liste
de cette fonc tion. La place et la fonc tion que la Révo lu tion enten dait
accorder à l’art était pour tant une rupture avec ce statut d’un art
exhibé à des sujets du Roi, main tenus dans cet assu jet tis se ment par la
fasci na tion des trésors royaux  dévoilés  ; rupture visant à l’instau ra‐ 
tion d’un «  ordre poli tique juste  – au sens propre, démo cra tique  »,
remet tant «  l’art dans sa juste fonc tion  » (Abou drar, 2000, p.  100).
Toute la ques tion est alors de dire qu’elle est cette juste fonc tion poli‐ 
tique de l’art, et donc d’abord de s’entendre sur ce qu’est la démo‐ 
cratie. La réponse de Bruno- Nassim Abou drar semble s’en tenir à la
réponse que donnait initia le ment la Révo lu tion fran çaise : la fonc tion
de l’art doit être «  la forma tion  du demos, du peuple citoyen, du
citoyen » (idem). « L’art, écrit- il, forme des citoyens. Par sa connais‐ 
sance, chacun, de sa place dans la société, parti cipe au dessein
civique  : la perpé tua tion du pacte social  » (p.  100-101). On peut
s’inter roger  : la place qu’occupe chacun dans la société ne relève- t-
elle pas de ce que Jacques Rancière appelle le «  partage du
sensible » ? Rappe lons ce que désigne ce partage. « J’appelle partage
du sensible ce système d’évidences sensibles qui donne à voir en
même temps l’exis tence d’un commun et les décou pages qui y défi‐ 
nissent les places et les parts respec tives. Un partage du sensible fixe
donc en même temps un commun partagé et des arts exclu sives  »,
écrit- il. (Rancière, 2000, p. 12). La rupture répu bli caine était rupture
avec le partage du sensible institué, imposé, tenant le peuple, par la
fasci na tion, à distance du plaisir esthé tique, de l’enga ge ment esthé‐ 
tique, de la jouis sance de l’art. La rupture de cette distance met- elle
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chacun à même d’y accéder ? La connais sance de l’art y suffit- elle ?
Les ouvriers saint- simoniens auxquels Jacques Rancière a consacré
ce très beau  livre, La Nuit des prolétaires, réser vant à l’écri ture, à la
poésie, à la créa tion et à la philo so phie ce temps de sommeil norma‐ 
le ment réservé, dans l’ordre qui répartit les places et les parts, à la
repro duc tion de la force de travail, avaient répondu par leur enga ge‐ 
ment même et leur convic tion que cet enga ge ment dans l’art et la
pensée était la vraie voie de l’éman ci pa tion. Le sens social et poli tique
de l’art doit se situer à l’arti cu la tion de l’indi vi duel et du collectif, et
passe par la consi dé ra tion de ce que Marcuse appe lait « la dimen sion
esthé tique  », dans laquelle réside «  le poten tiel poli tique de l’art  »
(Marcuse, [1977], 1979, p. 12)

Celle- ci est au cœur de l’art en commun, de la créa tion partagée.
Lorsque la créa tion partagée (ou l’art en commun) entre dans l’École,
qu’elle enrôle ensemble des élèves et leurs ensei gnants, des classes,
voire un établis se ment tout entier, que de surcroît elle ouvre l’École
sur la Cité, c’est bien à une forma tion du citoyen qu’elle contribue  ;
mais y est engagée une autre concep tion de la citoyen neté et de
l’éman ci pa tion, passant par la relance du partage du sensible imposé.
Elle le fait aussi parce qu’elle est portée par des artistes
dont  l’existence 16, comme l’œuvre, attestent de la vita lité de l’art
d’aujourd’hui, de cet art dit «  contem po rain  », qui n’est pas
encore muséifié.
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Pour retrouver les chemins de l’art qui éduque, il faut aussi accepter
de revi siter ce plaisir esthé tique réputé « désin té ressé ».
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Réha bi liter le plaisir esthé tique, l’expé ‐
rience esthétique

Le plaisir esthé tique, « plaisir désin té ressé » ? C’est bien là l’héri tage
kantien dont l’École répu bli caine s’est emparée, et qui conforte son
approche posi ti viste et intel lec tua liste de l’éduca tion artis tique. Le
«  beau  » serait ce qui procure ce pur plaisir dans lequel le sujet
accède à une jouis sance pure, à laquelle aucune satis fac tion de ses
inté rêts ne parti cipe. Il s’agirait d’un plaisir stric te ment interne,
subjectif et de portée univer selle – le beau étant ce qui plaît univer‐ 
sel le ment sans concept – signa lant l’accord gratuit de l’enten de ment
et de l’imagi na tion – sans béné fice sensible, pas même celui du plaisir
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de la posses sion de l’œuvre, moins encore quelque plaisir du corps.
Voilà donc ce qui fait le prix de la conquête « démo cra tique » d’accès
à l’art ? Non seule ment l’art ne devient instructif que lorsqu’il devient
une science – celle de son histoire – mais de surcroît il ne se donne
qu’à ceux qui sont capables d’un plaisir sublimé, inef fable, capables de
tenir tout intérêt à distance. On pour rait rêver de condi tions péda go‐ 
giques plus favo rables et plus égali taires, et l’on comprend sur ce plan
la portée de cette notion d’enga ge ment esthétique, les conséquences
démocratiques de « cette réorien ta tion esthé tique vers une inci ta tion
à l’enga ge ment actif de l’appré cia teur  » (Berleant, 2022, p.  11). La
concep tion de l’atti tude esthé tique comme contem pla tion désin té‐ 
ressée exclut en effet que le plaisir du beau, que le plaisir de l’art, ait
la moindre utilité sociale. Elle barre la route à l’affir ma tion
centrale des Lettres sur l’éduca tion esthé tique de l’homme de Schiller,
selon lequel, comme il l’écrit à la fin de sa Lettre  2, «  c’est par la
beauté qu’on s’ache mine à la liberté » (Schiller,). Elle enté rine « l’inuti‐ 
lité du beau » et « sa démis sion de toute fonc tion sociale », ainsi que
« l’évide ment de la notion de plaisir » (Abou drar, 2000, p. 104).

Il faut pour tant inces sam ment le dire  : l’art, l’accès au « beau » et à
bien d’autres critères d’appré cia tion esthé tique, n’ont pas même
d’exis tence sans que s’instaure une rela tion spéci fique aux œuvres –
  mais aussi, mais d’abord au monde  – la rela tion esthé tique, dont
l’émotion, un certain type d’émotion, est la mani fes ta tion quand elle
est réussie, établie. Toute autre fonc tion ou fina lité de l’art en sont
tribu taires, et du coup égale ment la fonc tion éducative.
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Il faut donc bien que soit réin vestie en éduca tion cette émotion
propre à l’art, à la fois sensa tion et senti ment, oscil la tion entre senti‐ 
ment et sensa tion, corporel et spiri tuel. Ce que permet la concep tion
de l’expé rience esthé tique déve loppée par John Dewey faisant de
l’expé rience ordi naire, dès lors qu’il s’agit d’une expé rience accom‐ 
plie, menée à son terme, le proto type de l’expé rience esthé tique ; ou
encore quand elle s’attache à souli gner la dimen sion esthé tique à
toute expé rience véri table, ayant son unité, son unicité son dérou le‐ 
ment et son achè ve ment (Dewey, [1934], 2005).
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Ces expé riences sont rares dans le monde moderne, et c’est bien leur
dispa ri tion que signa lait Walter Benjamin dans un célèbre texte des
années  1930, Expé rience et  Pauvreté ([1933], 2000), c’est aussi cette
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dispa ri tion que signale aujourd’hui en ampli fiant le constat Giorgio
Agamben ([1977], 2002), lorsqu’il décrit le vide expé rien ciel d’une
journée de l’homme des temps modernes, entre le métro, l’auto route
et la lecture du journal, et c’est encore ce que tente de conjurer Didi- 
Huberman (2009) en célé brant dans le sillage de Paso lini, la « survi‐ 
vance des lucioles ».

L’art à l’École, tout parti cu liè re ment lorsqu’il s’agit de rési dences de
créa tion partagée, y intro duit cette rare expé rience sous sa forme la
plus achevée, l’expé rience esthé tique, y fait événe ment, injecte de
l’expé rien ciel dans le procé dural du monde scolaire. La portée éduca‐ 
tive de l’art est indis so ciable de cette expé rience que lui seul peut
porter à ce degré d’inten sité, une expé rience de surcroît capable
d’enri chir notre rela tion au monde et aux autres. L’aven ture de la
créa tion partagée fait sens parce qu’elle est une expé rience tout à la
fois intel lec tuelle et émotion nelle, indi vi duelle et collec tive. Parce que
le partage du sensible y est toujours une dimen sion de l’aven ture
artis tique : s’y arti culent d’un côté un plaisir indi vi duel, subjectif, mais
qui n’est pas réduit à une jouis sance soli taire  ; de l’autre une portée
sociale qui contribue à l’individuation.
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Répu blique et ou démo cratie ?

« Il n’y a pas de meilleurs citoyens que les artistes : voilà l’idée que l’on
voudrait défendre », écrit Joëlle Zask en ouver ture de son livre Art et
démo cratie. Peuples de l’art. Et elle ajoute aussitôt : « de même il n’y a
pas de pratiques plus emblé ma tiques d’une conduite démo cra tique
que les pratiques artis tiques » (Zask, 2003, p. 1). Un peu plus loin dans
son déve lop pe ment, au chapitre  2, inti tulé «  Ensei gner la liberté  »
l’auteure lance ce propos qui ne peut manquer d’inter peler le lecteur :
« L’ensei gne ment artis tique est entré en démo cratie, les autres ensei‐ 
gne ments sont restés en répu blique » (p. 57).
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Nous l’avions déjà noté et nous devions y revenir : la concep tion que
l’on a de la fonc tion éduca tive de l’art est tribu taire de la concep tion
de la démo cratie et de la démo cra ti sa tion. Il est temps de s’y arrêter.
Arrivé à ce point de mon propos, ces quelques lignes de Joëlle Zask
qui m’ont régu liè re ment inter pellé depuis la toute première fois où je
les ai lus me saisissent à nouveau. En quoi la diffé rence, sinon l’oppo‐ 
si tion,  entre Démocratie et République sont- elles enga gées dans la
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problé ma tique des fonc tions éduca tives de l’art ? Les réflexions que
propose Joëlle Zask dans Art et démocratie ont pour point de départ –
 le fait est assez rare en philo so phie pour être signalé – une enquête
de « terrain », menée auprès d’artistes, de gale ristes, d’artistes ensei‐ 
gnant dans des Écoles des Beaux- arts, et aussi de quelques collec‐ 
tion neurs, bref dans le monde de l’art, l’un des mondes de l’art plus
préci sé ment, celui des plas ti ciens, des arts visuels. L’ensei gne ment
artis tique dont il est ques tion est donc celui que reçoivent les
étudiants artistes plas ti ciens dans les Écoles des Beaux- arts. Il ne
consiste plus aujourd’hui exclu si ve ment ni même prin ci pa le ment
dans l’appren tis sage des savoir- faire du métier de plas ti cien, mais
vise à la forma tion d’une person na lité artis tique porteuse d’une
œuvre future qu’il s’agit d’aider à advenir. Le terme « ensei gne ment »
est donc ici utilisé en un sens très large, qu’il convient d’entendre plus
préci sé ment comme une forma tion à l’art et par l’art, une éduca tion à
l’art et par l’art, et c’est bien à ce titre que l’auteure s’y arrête : « Parce
que les ensei gne ments en arts plas tiques visent à placer les étudiants
aux commandes de leur vie person nelle, et ce par la produc tion de
travaux parta geables, écrit- elle, ils ont une valeur exem plaire » (Zask,
2003, p. 69). Valeur exem plaire pour tout ensei gne ment, pour l’ensei‐ 
gne ment institué, pour l’éduca tion scolaire. C’est en spécia liste et
traduc trice de l’œuvre de Dewey que Joëlle Zask (2003) entre prend
d’arti culer «  ensei gne ment artis tique  » et  «  citoyen neté démo cra‐ 
tique  ». De la péda gogie et de la philo so phie éduca tive de Dewey,
qu’elle consi dère comme «  l’arbre de toute sa philo so phie  »  (id.), et
dont sa théorie poli tique, (et donc sa concep tion de la démo cratie)
n’est qu’une des branches elle retient la centra lité de l’expé rience, la
dimen sion fonda men ta le ment expé rien cielle de l’éduca tion  – qui ne
doit pas être réduite au mantra du « Lear ning by Doing » :

Le point de départ d’un ensei gne ment démo cra tique est qu’aucune
acqui si tion n’est possible sans la parti ci pa tion de l’élève à la
consti tu tion de son savoir. Et comme « parti ciper » signifie apporter
une part autant que prendre part, il est égale ment requis que le
milieu d’ensei gne ment soit ouvert aux éléments person nels et
concrets qui, parce qu’ils défi nissent les ensei gnés à leurs propres
yeux, puissent être pris en consi dé ra tion, et utilisés comme support
d’une formation 
(Zask, 2003, p. 68).
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Cette prise en consi dé ra tion des indi vidus, des éléments person nels,
est préci sé ment centrale dans la forma tion des artistes. De plus
l’expé rience en ce sens est égale ment au cœur de la démo cratie selon
Dewey. Il y a bien un lien entre la concep tion de l’éduca tion et la
concep tion de la démo cratie. Il est mani feste dans la manière dont la
poli tique éduca tive et cultu relle de la Répu blique envi sage la « démo‐ 
cra ti sa tion » : son accom plis se ment se mesure et s’apprécie aux taux
de fréquen ta tion des insti tu tions cultu relles et des pratiques artis‐ 
tiques et cultu relles, rapportés aux origines sociales, ou encore, sur le
plan scolaire à l’horizon label lisé d’un «  100  % EAC  ». «  Démo cra‐ 
tiser », selon cette pers pec tive, signifie alors « mettre un même bien
à la dispo si tion d’un nombre crois sant de gens » (Zask, 2003, p. 68).
Mais il existe une autre pers pec tive, pour laquelle démo cra tiser
signifie « veiller à la distri bu tion sociale des biens de sorte que l’indi‐ 
vi dua lité de chacun soit respectée et encou ragée » (id.). C’est bien ici
à la concep tion de la démo cratie chez John Dewey, qui ne se réduit
pas à un régime, mais vise un mode d’exis tence, que se réfère
l’auteure  ; et elle repose sur la visée  de l’individuation. Joëlle Zask
peut défendre l’idée que l’éduca tion artis tique est un mode de forma‐ 
tion entré en démo cratie, tandis que les autres ensei gne ments
demeurent en répu blique parce que l’éduca tion artis tique par nature
ne peut être ou ne devrait être qu’une éduca tion individuante 17 :

53

Une société démo cra tique est une société dans laquelle chaque
personne peut béné fi cier des ressources qui progres si ve ment la
consti tuent comme personne, de la nais sance à la mort, et même
dans la mémoire de ceux qui lui survivent. Or c’est préci sé ment cette
convic tion que les ensei gne ments artis tiques ont fait leur, et dont, en
la prati quant, même partiel le ment, ils démontrent plei ne ment
la validité 
(Zask, 2003, p. 68).

Conclusion
L’école répu bli caine résiste à l’éduca tion artis tique. Parce que cette
éduca tion et les pratiques artis tiques qu’elle promeut mettent à
l’épreuve la forme scolaire qui en est soli daire, certes. Mais, plus
profon dé ment, parce que cette éduca tion et ces pratiques inter ‐
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rogent la concep tion de la démo cratie et de l’éman ci pa tion sur
laquelle repose l’École républicaine.

Cette résis tance met en lumière deux prin ci paux verrous, qui ont
bien à voir avec la ques tion de la démo cratie et de l’éman ci pa tion. Le
premier met en avant les savoirs et la raison comme seule voie de
l’éman ci pa tion, recon dui sant le dualisme de l’intel lect et de la sensi bi‐ 
lité, de la raison et de l’émotion, la défiance à l’égard de l’imagi na tion ;
le second oppose l’indi vi dua lité à l’univer sa lité, l’indi vidu étant
supposé attaché à des parti cu la rismes entra vant l’accès à l’univer sa‐ 
lisme citoyen.
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La suspi cion portant sur l’indi vidu confond individualisme- 
individualisation et indi vi dua tion. L’indi vi dua li sa tion met l’accent sur
la singu la rité. Mais, comme l’écrit Baptiste Morizot s’inspi rant de
Simondon, l’indi vi dua tion est «  un processus par lequel l’indi vidu
devient plus singu lier, au sens tradi tionnel du terme : plus unique et
diffé rent des autres  » (Morizot et Zhong Mengual, 2018, p.  90). De
plus l’indi vidu véri table, tel que l’envi sage Simondon, n’est pas une
entité close, figée ; il est un processus temporel « le processus même
de l’indi vi dua tion » (Zhong Mengual, 2018, p. 84). Ce qui signifie que
chaque indi vidu ne cesse de se trans former, qu’il est cette capa cité
même de se trans former. Et, surtout, l’indi vi dua tion n’est pas ferme‐
ture sur soi, mais ouver ture sur les autres, elle est rela tion nelle et se
nourrit de ces rela tions. L’indi vi dua tion est psychique et collec tive,
comme Simondon prend soin de le préciser jusque dans le titre de
son ouvrage (1989, 2007). Baptiste Morizot avance la notion de
« rencontres indi vi duantes » et estime que l’art est un terrain majeur
de « rencontres indi vi duantes » (2008, p. 81).
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C’est pour quoi le champ de l’art et de l’esthé tique peut aussi être
consi déré comme une voie d’éman ci pa tion. Si, comme l’écrit Jacques
Rancière, «  le terrain esthé tique est aujourd’hui celui où se pour suit
une bataille qui porta hier sur les promesses de l’éman ci pa tion et les
illu sions et désillu sions de l’histoire » (2000, p. 8), alors il est possible
de consi dérer que l’entrée des artistes dans l’école parti cipe de cette
bataille en la portant dans l’enceinte scolaire  ; tout parti cu liè re ment
quand le Cheval de Troie installé dans cette enceinte est celui de la
créa tion partagée et de l’art en commun, propices aux rencontres
indi vi duantes, à l’indi vi dua tion tout à la fois psychique et collective.
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NOTES

1  Cf. Amar Lakel et Tristan Trémeau (2002), « Le tour nant pastoral de l’art
contem po rain ». Article en ligne : http://www.mickfinch.com/texts/TTAL.h
tml.

2  Cf. Alain Kerlan et Yves Henri  (2018). Chro nique du Vais seau fantôme de
Leros. De l’art de la philo so phie et de l’éduca tion comme  performance.
Éditions Naufragés éphé mères. ISBN 978-2-490447-00-8.

3  Cf. Arnaud Théval (2008). Moi le groupe. Zédélé éditions.

4  Cf. Arnaud Théval  (2017). La prison et  l’idiot. Éditions Dilecta, et Arnaud
Théval (2021). Hôpital cherche Nord. Éditions Dilecta.

5  Une expo si tion de la Friche Belle de Mai à Marseille en novembre 2021,
proposée par le collectif Lieux fictifs, sous le titre Bleu Blanc Rouge, quand
l’art travaille  l’école, réunis sait deux artistes, l’un plas ti cien, Arnaud Théval,
l’autre, vidéaste, Florence Lloret et présen tait leur rési dence respec tive en
lycée profes sionnel. Leur pratique de l’art en commun, photo gra phique pour
l’un, ciné ma to gra phique pour l’autre, avait pour point commun une
profonde inter ro ga tion du cadre et de la condi tion scolaire. Cf : https://ww
w.lafriche.org/evenements/bleu- blanc-rouge-quand-lart-travaille-lecole/.

6  Cf. Kerlan, A. (2005) (dir.) Des artistes à la maternelle, Lyon, Scéren CRPD
Académie de Lyon.

7  Cf. Jean- Paul Filiod, Alain Kerlan (2014). La rela tion artiste/enfant entre
asymé trie et égalité. Propos et regards d’artistes en rési dence en milieu
scolaire. Dans Enfances d’aujourd’hui. De l’enfant citoyen à l’enfant artiste, les
poli tiques de l’enfance. Numéro thématique Revue des Sciences de l’éducation.
Presses de l’univer sité de Montréal.

8  Le ministre y met en avant sa « volonté de rupture ».

9  Je me suis toute fois essayé à en poser quelques jalons. Cf. Alain Kerlan
(2019) De quoi l’EA est- elle le nom  ? Quelques éclai rages généa lo giques,
dans Anne Barrère et Nathalie Montoya (2019) (dir). L’éduca tion artis tique et
cultu relle. Mythes et malentendus. L’Harmattan, et aussi Alain Kerlan  (2021)
Éduca tion esthé tique et éman ci pa tion. La leçon de l’art,
malgré tout, Hermann.

http://www.mickfinch.com/texts/TTAL.html
https://www.lafriche.org/evenements/bleu-blanc-rouge-quand-lart-travaille-lecole/
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10  Cf. Alain Kerlan, Céline Choquet, Fran çoise Carraud, Samia Langar (2015).
Un collège saisi par les arts. Essai sur une expé ri men ta tion de
classe artistique, Éditions de l’attribut.

11  Les prin ci paux déve lop pe ments de cette partie de mon propos s’inspirent
essen tiel le ment de cet ouvrage de Bruno- Nassim Aboudrar.

12  Cette épopée d’une offrande au public n’est- elle pas aujourd’hui encore à
l’œuvre, de façon radi ca le ment éphé mère, lors de la journée natio nale du
patri moine ?

13  Comme on peut pério di que ment le constater, la tenta tion d’utiliser le
chant comme lien social est une constante de l’instruc tion républicaine.

14  Les débats et querelles d’aujourd’hui autour de l’instau ra tion dans l’École
de l’histoire des arts ou de l’art (une part de ces débats portant préci sé ment
sur le choix du pluriel «  des  » plutôt que du singu lier «  de  ») s’inscrivent
dans cette filiation.

15  Voir, sur le site de l’OCDE, l’affi chage des pages de l’ouvrage édité par
l’OCDE : Ellen Winner Thalia R. Gold stein, Stéphane Vincent- Lancrin (2014).
L’art pour l’art ? : l’impact de l’éduca tion artistique. https://www.oecd- ilibrar
y.org/fr/education/l- art-pour-l-art_9789264183841-fr.

16  Cette préci sion peut sembler relever de l’évidence, mais tant de jeunes
enfants s’étonnent devant le fait qu’un artiste n’est pas néces sai re ment mort
qu’il convient de le souligner…

17  « L’ensei gne ment tradi tionnel du dessin, écrit égale ment Joëlle Zask, est
à la citoyen neté consen suelle ce que désor mais l’ensei gne ment des arts
plas tiques est grosso modo à la citoyen neté parti ci pa tive (Zask, 2003, p. 69).
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